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DISCOURS

SUR

·
L'OPÉRA FRANÇAIS.

ON va rarement à l'Opéra pour

L

* s'inftruire & pour intéreffer fon cœur:

l'on y court pour repaître fes yeux

& fes oreilles. Que faut-il donc pour

attacher le Spectateur curieux ? du

bruit, du mouvement , de la variété, des grâces ,

de beaux bras , de jolies jambes , des fauts lé-

gers , des minois agaçans & des peintures fédui-

fantes : voilà ce qui occupe les Regardans , dont

le nombre & l'avidité furpaffe encore celle des

Oyans.

Sur ce principe , les paroles d'un Opéra nous

paraiffent affez indifférentes , & elles le font en

effet , quand elles ne compofent qu'une petite

intrigue fuivie langoureuſement & affectueufe-

ment , jufqu'à ce que la magie vienne en opérer

le dénouement par un beau mariage. On s'em-

barraffe peu que deux amans s'aiment dans les

règles ; mais l'on eft fort aiſe de participer à leurs

plaifirs , quand ils ont lieu d'être contens. L'on

s'applaudit d'affifter à la noce , quand on voit

leurs fujets , leurs parens & leurs amis chanter ,

fe trémouffer avec gaîté ; l'on croit partager la

fête , & l'on fe retire fatisfait.

a iij
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L'inconftance Françaiſe ne nous permet pas de

tenir long - tems au même genre d'amufement

& à la même affection de l'âme, Notre efprit,

comme notre corps , aime à être remué , & à

fe promener légèrement fur la multiplicité des

évènemens & des furfaces. Voilà pourquoi bien

gens voient fix fois la même Pièce , avant

d'avoir remarqué fi les paroles font bonnes ou

mauvaiſes ; ils mettent tout leur efprit dans leurs

oreilles.

des

Un Opéra en einq actes , liés enfemble pour

amener un heureux mariage , eft d'une digeſtion

trop forte pour nos tempéramens fluets ; & nous.

nous ennuyons fi la noce n'eft préparée par de

joyeux épiſodes , dont la Muſe de la Danfe fait les

honneurs,

Des ariettes , des pas , des tableaux , des scènes .

courtes , animées & foutenues d'images riantes

ou terribles , voilà ce que nous defirons ; & pour

captiver notre Nation , il faudrait réunir des

fymphonies Allemandes , des ariettes Italiennes

& des danfes Françaiſes fur un canėvas Afiati-

que mais c'est ce qu'il eft difficile de raffembler,

& dont on n'approchera que quand les Amateurs

feront d'accord fur la mufique abfolue & relative.

Quinault a été fans doute un Poëte Lyrique

très- agréable ; mais la faveur de Louis XIV n'a

pu l'affranchir des reproches de fadeur dont la

critique révoltée l'accabla. Les Amateurs du beau

fimple le lifent encore avec plaifir : mais la

brillante Jeuneffe eft trop impatiente pour l'é-

couter en entier ; & fi l'on repréfente fes Pièces ,

nos Papillons noirs ou dorés fe difperfent ; ils

vont pirouetter dans les loges , dans les galeries :



SUR L'OPÉRA FRANÇAIS. vij

& fur les escaliers ; ils y étalent leur fuffifance ,

débitent des nouvelles , & lâchent , en fe pava-

nant , de mauvais propos , jufqu'à ce qu'un mor-

ceau de vivacité , ou une jolie jambe , les ramène

dans l'intérieur de la falle. L'attention paraît un

fardeau, toutes les fois qu'elle n'eft pas foutenue

par la chaleur du preftige ; & pour fe diftraire ,

il faut , fans égard pour les voifins , parler , rail-

ler , chantonner , & fuppléer par des bouffon-

neries , à l'enjouement qui manque à la gravité

du Poëme lyrique,

La Parodie eft une monnoie courante , & nous

fommes toujours richement en fonds à cet égard.

La liberté de parler eft conférée à tous ceux qui

ont une langue , & malheureufement les fots

Français font en plus grand nombre , & déci-

dent plus rapidement que les Français connaif-

feurs. Le mauvais goût craint d'être prévenu par

le bon jugement , & il cherche à le gagner
de

vîteffe. Nous n'avons pas , comme les Italiens ,

la faculté de faire un Opéra fur les cinq voyelles

a, e, i, o, u. Il eft vrai qu'ils répètent éternel-

lement les mêmes chofes ; mais ils les varient fi

bien , qu'on abandonne tout ce qui appartient

à l'efprit pour devenir tout oreille. Faut- il donc

s'étonner que peu d'Auteurs aient affez de cou-

rage pour fe livrer pendant plufieurs années à

la compofition pénible d'un grand Opéra , quand

ils envifagent que leurs peines ne feront payées

que de farcafmes de rébuts , d'épigrammes &

de platitudes , qu'on accueille & qu'on accré

dite , quoiqu'on les méprife. Oh ! la belle moif-

fon pour les Etourneaux & les Blancs-Becs, qu'un

Opéra en cinq actes ! Le Muficien ne doit pas

j
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être plus raffuré que le Poëte : l'un & l'autre

font exigeans , & font affaut de prétentions. Lo

premier veut que la Poëfie fe prête à fes airs ;

l'autre exige qu'on faffe valoir fes paroles. Si le

fuccès eft avantageux , chacun s'en attribue la

gloire. L'Auteur du Ballet difpute auffi la palme:

mais fi la réuffite eft contraire , on en accufe

Lescoopérateurs. On difpute , on cabale ; l'amour-

propre eft en fermentation , & fouvent l'on ne

recueille en commun que des brocards & des

humiliations mortifiantes. C'était en vérité bien

la peine de s'enterrer , de fuer fang & eau ,

de perdre fon tems , fon fommeil , & le peu

d'argent qu'on avait , pour les menus plaifirs d'un

Public impitoyable , porté par fa nature à l'in-

gratitude & à la raillerie ! Meffieurs les mauvais

Plaifans , voulez -vous qu'on s'occupe de vos plai-

firs? Réfléchiffez , & mettez - kous un inftant à

la place des pauvres Auteurs que vous défolez :

plufieurs années fuffifent à peine pour élever leur

édifice ; un quolibet , une turlupinade , le fouffle

d'un Pygmée le renverfent en un inſtant : &vous

riez malignement fur les débris de la réputation

de l'Architecte , & de fes Ouvrages mis en piè

ces, Gens aveugles , je plains votre inconfé-

quence. Obfervez que les plus prompts à con-

damner , font ceux qui connaiffent le moins le

méchaniſme de l'Art : ce font pour la plupart des

ignorans , qui n'ont jamais employé un quart-

d'heure de travail dans aucun genre ; cependant

vous en faites vos oracles , & vous vous rendez

leur écho. Loin d'accabler les talens , encouragez

au contraire ceux qui s'emploient avec peine à

vos délaffemens ; ne louez pas exclufivement les
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morts , uniquement parce qu'ils n'exiftent plus ,

& ne précipitez pas vos décifions hafardées. Ne

prononcez pas fur parole ou d'après un Journal

infidieux ; ne vous rendez pas les trompettes de

l'inconſidération ; mais obfervez qu'on prend fou-

vent pour fon point d'appui , l'opinion incertaine

des imbécilles qui ſe font des partifans , en criant

plus fort que les autres.

Armez-vous plutôt de cet efprit philoſophi-

que, que l'humanité & la reconnaiffance doivent

inſpirer à des âmes fenfibles ; ceffez de bafouer

d'humilier & d'outrager des Auteurs bien inten-

tionnés , qui , avec autant & peut-être plus d'ef

prit quevous , n'ont d'autre tort que celui de s'être

facrifiés pour vous plaîre , & vous faire paffer

des momens agréables. Votre propre intérêt bien

entendu , exigerait cette réforme: mais vraifem-

blablement je parle à des fourds. C'eſt par or-

gueil qu'on répand le ridicule fur un Auteur.

L'on veut faire croire qu'on a plus degoût , plus

de connaiffances que lui , & qu'on n'aurait pas

laiffé échapper les bévues qu'on lui reproche.

Voilà le vrai principe & le motif de la critique

amère. La langue eft un inftrument mobile &

indifcret ; elle eft trop jaloufe de précéder la pen-

fée : & de-là vient ce déluge de mauvais raifon-

nemens , dont les plats Pédans & leurs fuffifans

Ecoliers nous inondent , en fe pavanant & en fai-

fant la roue comme des dindons.

Malgré tous les obftacles qui devraient dé-

goûter unhomme fenfé d'entreprendreun Opéra,

je me fuis permis d'en efquiffer un , & j'ai bien

voulu y confacrer une fermaine entière de mon

loifir , en n'y mettant auçun genre de prétention ,
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& cherchant feulement à le faire comme les

autres. J'en ai compofé la plus grande partie en

me promenant dans les rues à pied ou en voi

ture , & fans Dictionnaire de rimes. J'ai ajuſté

les mots qui font l'effence de la matière.

Mon travail , dicté par l'amuſement feul ,

n'exige ni reconnaiffance ni complaifance de la

part du Public , que je n'ai nullement enviſagé ,

& en qui j'ai une confiance fluctueufe. J'aurais

tort d'exiger qu'il ait pour moi quelques égards ,

vu qu'il n'en a pas même pour les meilleures

productions fur lefquelles il fe partage fans ceffe.

Je le laiffe abfolument le maître de me juger à

fa fantaifie , & je me perfuade que fon fuffrage

pour ou contre n'altérera en rien ma modefte

tranquilité , qui voit affez indifféremment les

lauriers verds ou fecs du Parnaffe. Les Mufes

font femmes , & je crains leur humeur. Pégafe

eft rétif, j'appréhende fes ruades ; Apollon eft

glorieux & jaloux , il s'eft montré barbare &

écorcheur : ainfi je redoute fa cruauté , & je m'en

méfie ; enfin fes fujets font querelleurs , & fe met-

tent en pièces les uns les autres il faut donc

craindre de les aborder.

J'ai cherché uniquement à diffiper ma tête , &

j'ai rempli mon objet, qui fe bornait fimplement

à ne pas me promener en rêvant à la Suiffe. Il

eft vrai que j'ai rifqué cent fois de me faire écra-

fer par que
les carroffes de ceux qui ne penfent à

rien mais une heureuſe étoile m'a garanti de

l'atteinte des roues de la fortune. J'ai defiré faire

un eſſai ; j'ai tenté de me recueillir au milieu du

tumulte conféquemment les décifions que je

prévois doivent m'être égales , puifque je n'ai

:

}
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1

recueillir. Je rirai tout bas de ce
pas

femé pour

qu'on dira, & je ferai de l'avis de tout le monde,

en me difant intérieurement , courage , bravo.

Grands Ariftarques , pefez , difputez, clabaudez

& bavardez tout à votre aiſe , j'y confens ; mais

ne me citez pas : je vous mets dans ma confi-

dence; pour moi , je m'appelle Ego; pour vous,

je me nomme Nemo.

Je me fuis imaginé qu'un Public inconſtant ,

qui ne court qu'après l'amufement , aime les ta-

bleaux mouvans & les évènemens rapides. J'ai

donc dû croire qu'ils fe trouveraient plus fou-

vent dans un Poëme Epique , qu'ailleurs ; c'eft

une marche que j'ai efpéré tracer à ceux de nos

Orphées , qui voudront fe diftinguer dans la car-

rière Lyrique. L'Iliade , l'Odyffée , la Henriade

fourniront des fujets du plus grand effet ; peut-

être même l'effort fera-t-il portéjufqu'à employer

la Pucelle , en lui faifant un habit décent , & en

la mettant en bonne compagnie.

L'on pourrait même , s'il était permis , choi-

fir des fujets refpectables, tels que Jephté , fi

bien traité par l'Abbé Pellegrin , & nombre d'au-

tres. Le Public , dans des jours de recueille-

ment , verrait avec plaifir repréfenter la déli-

vrance des Hébreux , le Jugement dernier , l'A-

pocalypfe , & d'autres Drames impofans qu'on

ne voit que furdes images muettes. Je m'applau-

dirai de bon cœur , fi ce genre de compofition

devient capable de ranimer notre Opéra débile,

énervé & prefque paralytique de la ceinture en

haut.

J'ai été forcé d'employer plus de paroles que

je n'en voulais ; mais elles étaient abfolument
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néceffaires , pour préparer & expliquer les évè

nemens ou les fituations. Le Spectateur , quoi-

qu'intelligent , ne peut pas tout , deviner , & il

faut un peu l'aider. Un Opéra par fignes rifque

d'être obfcur. J'aurais defiré , pour la fatis.

faction de l'Auditeur , pouvoir expofer & dé

velopper mon fujet avec douze phraſes , & n'y

employer encore que des monofyllabes ; mais

le défaut de clarté & la féchereffe auraient fou

levé les adverfaires du maigre laconiſme. Les

Bavards s'accommodent volontiers des gens ta-

citurnes qui les laiffent parler : mais ils ne les

aiment ni ne les vantent , dans la crainte de fe

décrier eux-mêmes.

Quant à la forme des vers , j'ai choifi la plus

courte ; moins on emploie de paroles , moins il

y en a de mauvaiſes , & moins l'on fournit de

matière à critiquer.

Par rapport aux rimes , je me fuis vu obligé

de me fervir de celles qui font confacrées à la

Poëlie lyrique : ce font les enfans de la maiſon ,

auxquels on doit des égards. Quinault les a épui-

fées dès fon premier Opéra , & fes fucceffeurs

n'ont fait depuis que les retourner , les reffaffer

& les revirer. C'eft un malheur , mais il provient

du défaut de la Langue & de l'exigence des

Muficiens , qui , dans le Dictionnaire , s'attachent

par préférence aux mots qui font ouvrir la bou-

che jufqu'aux oreilles. Il faut donc que nos Zoï-

les modernes imaginent une nouvelle Grammaire

pour plaire à un fiècle d'efprit & de critique ,

où l'on a la faibleffe de tout cenfurer , fans avoir

la force d'inventer pourfaire mieux. L'on renverſe,

l'on détruit , l'on dilapide : mais bâtit on ? Oui ,
·
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au Fauxbourg Saint-Honoré , aux Porcherans &

ailleurs. Paris n'abonde qu'en Maçons matériels.

:

J'aurais pu multiplier les épifodes à l'infini ,

& compofer tout en marchant quinze ou vinge

actes mais la longueur fe rend faſtidieuſe , &

j'ai cru qu'il valait mieux en laiffer l'emploi à

un Compofiteur de Ballets , qui pourra inférer

dans fes fêtes la fcène touchante de Nifus &

d'Euriale , ainfi qu'une quantité de morceaux

épifodiques dont l'Enéide eft enrichie. J'ai fuivi

Virgile pas pas : mais il renferme tant de

chants , qu'il n'était pas poffible de tout dire. La

Danfe eft expreffive , & c'eft où nous brillons:

nous avons pour le moins autant d'efprit dans

les jambes que dans la tête. O l'heureux tems !

à

-

Nous avons même de l'efprit jufqu'au bour

des doigts ; & fans parler des filoux , bien des

gens nous le prouvent. Siècle fortuné , que vo-

tre influence eft douce & bienfaiſante ! Les bleds ,

les fruits , le gibier peuvent manquer une an-

née ; mais l'efprit , indépendant des faiſons , ne

manque jamais. Mon Boucher , mon Boulanger ,

mon Tailleur , mon Cordonnier , & fur tour

mon Perruquier , font pleins d'efprit. If eft vrai

qu'ils font tous gueux ; mais qu'importe ? ils vont

tous les jours aux Spectacles , & ils jugent fou-

verainement les Coryphées du Pinde : ils fe difent

Philofophes; & dès qu'on s'imagine l'être , l'efprit

remplace agréablement les faveurs de la fortune.

Plutus , richement vétu , n'eft que le très-humble

ferviteur d'Apollon tout nu. Ce dernier Dieu eft

un grand Seigneur , fobre , modefte , qui , fans

envie , voit fes fubalternes faire bonne chère dans

le fein de l'opulence , content de tremper fes

•
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•

A

croûtes dans l'eau limpide de l'Hypocrène ; if

s'eftime affez pour ne fe troquer contre perfonne.

L'efprit lui tient licu de tout, il raille, il lâche

des farcafines , & quelquefois c'eft un mendiant

glorieux.

2

J'invite quelque Muficien défœuvre, & bien

intentionné , à réchauffer des charmes de fon art

mon Drame ambulatoire ; il trouvera l'occafion

de faire,briller la diverfité de fes talens en tout

genre. Il eft difficile de raffembler plus de mor-

ceaux fublimes & difparates. En effet , quel au-

trePoëme peut fournir fans contrainte , des jeux

fcéniques de différentes efpèces, des fêtes galantes,

une chaffe , un orage , une bergerie,, un fom-

meil , des fonges ,triftes & gracieux , des furies

un facrifice , des conjurations , un embrafement ,

une tempête , des expiations , un incendie , la

pluie , la grêle , le tonnerre , des ombres , des

incantations , les Enfers , les Euménides , Ca-

ron , Cerbère , Alecton une Entrée d'ambaffa-

deur , des Bacchantes , Vénus & les Grâces , les

Nymphes de la mer , une intrigue d'Amour , une

bataille , un duel , un triomphe , un mariage,

une apotheofe , des danfes & des ariettes perpé-

tuelles ? voilà affurément matière à diverfifier fes

tableaux , & à les rendre auffi frappans que pit-

torefques. J'ai lieu d'efpérer que l'émulation de

quelque habile Compofiteur fera excitée , & que

fa propre gloire l'invitera à revétir ma Mufe d'un

habit fonore & brillant ; je lui abandonne ma part

des honoraires: fur-tout que ce nouvel Amphion

n'épargne pas le bruit; je l'invite à doubler les

contre-baffes , les timbales , les trompettes & les

cors-de - chaffe. L'on affourdit les Soldats qu'on
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eut mener au combat ; il faut donc infpirer un

enthouſiaſme harmonique , qui , en fouettant le

fang, tranfporte le Spectateur hors de lui-même,

au point de ne plus rien entendre : voilà le comble

& la magie de l'Art.

On ne veut plus que des Ariettes à l'Opéra :

eh bien ! foyez contens , Meffieurs ; car mon Ou-

vrage ne feroit prefque , d'un bout à l'autre

qu'une Ariette continuelle.

Les Ariftarques , toujours avides de mordre,

trouveront fans doute mauvais que j'aie comprimé

Virgile dans un fi petit efpace mais Benferade

n'a pas craint de mettre les Métamorphofes d'O

vide en Rondeaux. Un Auteur connu s'était pro-

pofé auffi d'y mettre l'Hiftoire de France toute en-

tière. Nous aimons les extraits : je ne défefpère

donc pas , fi je jouïs d'un loifir favorable , de

mettre quelque jour en Madrigaux notre célèbre

Encyclopédie , comme on a déjà mis en vers la

Coutume de Paris.

T

Ti



ÉNÉE.

PERSONNAGES.

ASCAGNÉ, fon Fils.

DIDON , Reine de Carthage.

ANNE , Confidente.

АСНАТЕ ,,

ARBAS , }

Officiers Troyens.

JUPITER , & autres Dieux.

JUNON.

VENUS.

L'AMOUR & les GRACES.

MERCURE.

L'OMBRE D'ANCHISE.

ACESTE , Roi de Sicile. -

LA SIBYLLE de Cumes.

DEIPHOBE, autre Sibylle,

BEROÉ, Divinité malfaiſante.

PIRGO , Fille Troyenne.

LATINUS , Roi des Latins.

AMATE , Reine des Latins.

LAVINIE , leur Fille.

TURNUS, Roi de Rutules , & Rival d'Enée.

CLAUSUS,

DRANCE , }

Latins.

ILIONÉE , Troyen.

MÉGÈRE , ALECTON, TROUPE DE DÉMONS.

NÉRÉIDES.

Ombres heureufes , Plaiſirs & Songés.

Troupe de Bacchantes.

Soldats, Matelots Troyens , & Femmes Phrygiennes.

Peuples Africains.

Troupe de Chaffeurs , de Moiſſonneurs & de Bergers.

Prêtres , Magiciens & Magiciennes.

Peuples de Sicile.

Peuples & Soldats Latins & Ruthulois.

L'ÉNÉIDE;
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TRAGÉDIE-OPÉRA.

ACTE PREMIER.

Le Théâtre représente une grande plaine fous les

murailles de Carthage , qui s'élève.

ཤིང رو

SCENE PREMIERE.

TROYE

ÉNÉESeul

ROYE eft réduite en cendre , & je fixe en ces lieux ,

Sous les loix de Didon , ma fortune & mes Dieux.

ARIETT E.

Vainqueurs , redoutés dans la guerre ,

Vous êtes de faibles Héros :

D'un regard l'enfant de Cythère.

Ravit à vos cœurs le repos

Que vous enlevez à la terre.

Malgré Junon & fes rigueurs
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J'aborde une terre étrangère ;

L'Amour m'y comble de faveurs :

Sans ton fecours , ô Vénus ! ô ma mère !

Pouvais-je furvivre aux malheurs

D'une Patrie à mon cœur toujours chère !

SCENE 11.

ENÉE , AR BAS.

ARBA S.

ARIETTE.

LES Élémens font conjurés

Contre l'éclat de votre gloire ;

Mais les Héros font épurés

Par le charme de la victoire :

Un chemin femé de fleurs

N'eft
pas la route des grands cœurs,

ÉNÉF.

ARIETTE.

L'Amour enfin m'offre un afyle ,

Et c'eft le terme de mes maux ;

Je dois y demeurer tranquile,

A l'abri des vents & des eaux

Si dans un pays fi fertile

›

Je puis raffembler mes vaiffeaux.

ARBA S.

ARIETTE.

Fuyez ce rivage ,

Le repos

N'est pas le partage
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D'un Héros ;

L'Amour , quoiqu'aimablė ;

Eft plus redoutable

Que les flots.

SCENE ITI

ÉNÉE , ILIONÉE , ACHATE , SERGESTES ,

& autres Troyens.

ÉNÉT

ARIETTE.

QUELLE heureufe fortune

Vous rend à mes vœux !

Des bienfaits de Neptune

Jouïffons en ces lieux :

Ce Dieu nous confole

Des fureurs d'Éole

Et des vents dangereux.

ILIONÉ B...

Sous les loix d'une grande Reine

Carthage goûte un heureux fort ;

Les bontés de la Souveraine

Nous ont accueillis dans le Port ,

Et fon augufte préſence

A redoublé le tranſport

Qu'excitoit fa bienfaiſance.

ÉNÉE

ARIET TE

Elle enchaîne par fes attraits ,

Elle attache par fes bienfaits ;

Az



"LÉ NÉTDE

Ce qui reſpire

Sous fon Empire,

Doit la célébrer à jamais.

( Danfe de Troyens. Entrée de M. Gardel).

A CHAT E.

Vos Troyens , raffemblés dans cet heureux féjour ,

Honorent par leurs jeux la mémoire d'Anchiſe ;

Partagez avec nous des plaifirs qu'autorife

La folemnité d'un grand jour.

ÉNÉE. ***

ARIETT E.

Les Héros font à tout âge

Soumis aux foix du trépas :

C'eft en leur rendant hommage

Qu'on échauffe le courage

De ceux qui fuivent leurs pas.

J'approuve votre ardeur fidelle;'

Nous refpirons fous un ciel plus ferein :

Les vainqueurs vont obtenir de ma main

Le prix de l'adreffe & du zèle.

CHŒUR DE TROY EN S.

Le fouvenit du naufrage

Se diffipe dans le Port;

boxin

3

La douceur d'un heureux fort

Se fent mieux après l'orage.290

(Ilfe fait un combat de galères dans le lointain).

(Danfe de Matelots).

(CLOANTHE s'avance pour recevoir le prix).

ÉN É E.

Des charmes de la gloire on vous
voit tout épris

Mais Cloanthe eft digne du prix.

(Combat de Lutteurs;Danfe de Lutteurs. M.Dauberval

eft couronné).



TRAGEDIE.

ÉNÉE.

Entelle , acceptez la couronne ,

Vos rivaux n'en font point jaloux ,

CupEt leur fuffrage vous le donne. V :: 12

(Combatde l'arc; Danfe de Tireurs d'arc. Entrée de

Mlle. Guimard. On abat un oiseau).

I

19 jdj s

301-18

ÉNÉE, à Acafte. ¿悬

Je ne puis vous couronner tous ;

Acafte , la loi nous l'ordonne ,

Le prix de l'adreſſe eſt à vous.

( ASCAGNE arrive à la tête d'un efcadron dejeunesC

404. smi nol

gens. Le jeune Veftris).

W

(Les Troyens & les Phéniciens fe metent pour former

desDanfes& des Evolutions . Entréede Mlle. Allard).

A CHAT E.

Avec fa Cour Didon s'avance;

10 18 L

Témoignons-lui notre reconnoiffance ;

Nos jeux

Pompeux

SHO

S'embelliront par fa préfence. sul pä

SCENE 1 ob 2002

ÉNÉE, DIDON, Troupe de Troyens & de Carthaginois.

ÉNÉE, à Didon.
3

GRANDE Reine , un trifte devoir

M'arrache au bonheur de vous voir;

L'Amour , ardent à nous détruire ,

A caufé nos premiers malheurs,

Et ce Dieu , pour fécher nos pleurs ,

Nous attendoit fous votre Empire.

2

A3



L'ENEIDE,

DIDO N.

ARIETTE.

Si-tôt que vous me quittez ,

Je lens trop que je vous aime ;

L'Amour fur mes fens agités

Exerce un empire fuprême

Et je ceffe d'être à moi-même

Si-tôt que vous me quittez.

ÉNÉE.

Charmante Reine, en votre abfence,

Mon âme n'eft fenfible à rien.

ÉNÉE & DID ON.

Que la paix & l'abondance ,

Par un éternel lien ,2

Confirment l'intelligence

De votre Peuple & du mien.

CHU R. 207

Dans le tumulte des armes.

La fureur & les alarmes 59

Ontfignalé nos exploits :

"De l'Amour goûtons les charmes

Sous de plus heureuſes loix.

( Les Troyens & les Carthaginois forment des Danfes.

Entrée de Mlle. Pellin & de M. Dauberval),

( L'Amour , fous la figure d'Aſcagne , fuit toujours

Didon, la careffe , & joue avec elle).

+

UNE AFRICA IN E.

ARIET Í E.

Beautés,

ILMAJ

#

Chantez ร

Sautez,



TRAGE DIE.

Que les Graces

.Sur vos traces

Voltigent toujours ;

La tendreffe

Fait fans ceffe

Reverdir

La jeuneffe ,

Et fentir

Le defir :

Mais fans ivrefle

Le plaifir

Doit fe choifir;

Songeons à jouïr

Sans faibleffe

Et fans bannir

La fageffe ,

Qui fait prévenir

Le repentir.

Beautés , &c.

[

( Danfes vives & animées de Mlles. Pellin , Allard,

& autres ).

JÉN É E. CU

Auprès de vous Vénus me dédommage

Des maux divers

Que j'ai foufferts ,

Et je préfère à tout autre avantage

La gloire de porter vos fers

De tous les dons que l'Amour peut me faire ,

Je ne prétends qu'à celui de vous plaîre a

J'y trouverai l'oubli de mes revers

DIDO Na

Du fier Tyran des cœurs je craignais les empreintes ,

Un hymen matheureux m'armait contre les traits ;

A4



8
L'ÉMÉNDE,

Votre abord en ces lieux a diffipé mesi craintes ,

J'aime plus ardemment que je n'aimai jamais.

ÉNÉE & DID Q N

Du fentiment qui nous lie

Éternifons l'harmonie ,

Et par des vœux folemnels

Allons aux pieds des autels

Confacrer notre âme attendrie.

DIDO N.

ARIETTE,

Le myrthe fuccède au laurier :

Pour couronner un Guerrier,

Un retour de tendreffe

Eft le tribut de fes travaux :

L'amour qu'on fent pour un Héros

Ceffe d'être une faibleffe.

ÉN É B.
Mai 12

I

15

ARIETTE.

Sous la chaîne , des malheurs

Mon âme était affervie ;

Près de vous je les oublie ,

Et j'y goûte les douceurs

D'une nouvelle Patrie. it c

ÉNÉE & D. I DON

AMD U q.

A des liens fr flatteurs

L'on doit porter envie ;

La feule union des cœurs

Fait le charme de la vie.

( Ballet général des Troyens & des Phéniciens ).

Fin du premier Acte.



TRAGÉDIE.

6

AA CTE II. O

Le Théâtre représente une partie de la Ville de Car-

thage d'un côté, & de l'autre , uneforêt ; on vois

une flotte dans l'enfoncement.

SCENE PREMIERE.

F

།

ÉNÉE & DIDON,1

DIDON.

E vois travailler mes Sujets

Avec plaifir , avec courage;

Ces tours, ces murs & ces Palais .

Affureront d'âge en âge

La gloire de mes fuccès.

0402 A

ÉN É E.

ARIETT E.

Des Cieux la douce influence

Favorife vos travaux ;

Vous fondez votre puiffance

Sur la terre & fur les eaux.

DID ON.

ARLETTE.

La naiffante Carthage

Doit ſon hommage){

Aux vertus d'un Héros ,

250T

...



HO L'ENEIDE;

Qu'un fortuné préfage

Conduit fur ce rivage

En maîtrifant les flots.

(Des Ouvriers detoute espèce environnent Énée , & lu

montrent des plans & des machines ).

(Entrée de Maçons , de Charpentiers , & de Gens de

toutes fortes d'Arts , conduits par M.Gardel ).

CHU R.

Célébrons notre Souveraine ;

La douceur de fes regards

Rend heureux les cœurs qu'elle enchaîne

Et fait le triomphe des Arts.

(Ondanfe).

SCENE 11.

Les précédens , ASCAGNE à la tête d'une Troupe

de Chaffeurs.

ASCAGNE.

COURONS tous , volons à la chaſſe ;

"Déjà le bruit des cors fait retentir les bois ,

Diane nous appelle , & veut que fous fes lois

On fignale une noble audace.

CHUR DE CHASSEURS

Courons tous , volons à la chaffe ,

Déjà le bruit des cors fait retentir les bois.

DIDO N.

Λ ΑΙΕΤΤΕ.

Tout eft prêt , faififfons nos armes ,

Par nos exploits ſignalons-nous :



TRAGEDIE. II

La guerre a fufpendu les coups ,

Et fon image offre des charmes.

( ÉNÉE & DIDON s'arment , & entrent dans la force

Les Ouvriers s'éloignent. On entend detous côtés

un grandbruit).

CHQUR DE CHASSEUR
S.

Les monftres des forêts

Expirent fous nos traits ;

Diane préfide

Au jour le plus beau ,

Et l'Amour nous guide

Avec fon flambeau ,

Tajaut , Taïaut, Taïaut!

UNE AFRICAINE,

Craignez l'Amour, jeunes cœurs ,

>

Il frappe au but dès qu'il y viſe ;
CIST L

C'est le plus fin des Chaffeurs sigint

Et fa proie eſt toujours acquife . Y

Par la force ou par la ſurpriſe.ub ceb

UN AFRICAIN.

Mais le foleil s'obfcurcit , vona

Une tempête fubite

Au jour fait fuccéder la nuit :

Dérobons-nous

Mes x

HiPa
r la fuite

A l'orage qui nous pourfuit.

Il furvient un orage mêlé d'éclairs & de tonnerre. La

grele tombe, tous les Chaffeurs fe fauvent. On voit

Enée & Didon entrer dans une caverne dontl'Amour

couvre auffi-tot l'entrée avec un nuage. Tempête mêlée

de vents & d'éclairs ).

,

(On entend une Symphonie bruyant & harmonicufe.

1



12 L'ÉNÉ IDE ,

(Peu-à-peu lejour reparait & s'éclaircit. Le temps de-

vient calme. Des Moiffonneurs & des Bergers revien-

nent fur la Scène en danfant).

CHOUR DE MOISSONNEURS.

Dieux , protecteurs de nos humbles retraites ,

Vous avez fauvé nos moiffons ;

Un
pur hommage & de fimples chanfons

Eft le jufte tribut des biens que vous nous faites.

( Danfe figuréede Mlle. Heinel, & de plufieurs Bergers.

Enée & Didon fortent de la grotte).

DIDON, aux Phrygiens.

Vous m'invitez à vous donner un maître ;

Et ce Prince eft digne de l'être ;

Junon l'a défigné pour être mon époux :

Je partage avec lui les droits que j'ai fur vous."

Un barbare a dans fa rage

Précipité mon veuvage ; 148

Votre bonheur fait ma loi ,

Il dépend du choix d'un Roi ,,

Et je veux que la fageffe ,

D'accord avec la tendreffe ,

Ait feule des droits fur moi,

En difpofant de ma foi.

W J

Pour nous unir fous un heureux aufpice ,
ht

Allons aux Dieux offrir un facrifice.

(Didon & les Carthaginois fe retirent).

0

U



TRAGÉDI È. 13

SCENE III

ÉNÉE feule.
属

AR1 ET TE.

APRÈS des périls , des combats ,

Le Deftin fixe ici mes pas,

L'Amour m'offre une couronne

Et la main qui me la donne

L'enrichit de mille appas.

La mer borne cet Empire ,

Et tous les jours elle attire

Des Étrangers dans ces lieux ;

La terre , prompte à produire,

Ouvre fon fein pour fourire

Aux efforts induſtrieux

>

D'un Peuple ardent à l'inftruire ...

RECITATIF

Ces bois font délicieux ,

Et pour goûter encor mieux

OBLIGÉ.....

La fraîcheur qu'on y refpire ,

Un fommeil délicieux

Appefantit mes yeux.

(Ilfe metfur un lit de gazon, & s'endort: Sommeil ten-

dre: Mlle. Guimard ).

( Les Furies & les Songesfâcheux arrivent , & forment

des Danfes vives autour d'Enée. Mlles. Allard &

Pellin forment des Danfes animées)..
·

LES FURIE S.

C'eft en vain que l'Amour ſe flatte

D'un triomphe trop féducteur;
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L'ÉNÉ IDEs

Si tu veux que ta gloire éclate ,

Fuis, fuis ce féjour enchanteur.

(M. Dauberval, & plufieurs Figurans);

MÉGER E.

ARIETTE.

La Difcorde fe prépare

A t'écarter du port ,

Et c'eft au fombre Ténare

Que tu fauras ton fort.

(Danfe des Songes & des Furies. Mercure defcend, &

réveille Énée en le touchant de fon caducée )………….

ÉNÉE, ſe réveillant.

Un nuage épais m'environne ,

J'éprouve une fecrette horreur

O Ciel! la force m'abandonne ,

Mes pas font tremblans , je friffonae ...

Junon, je cède à ta fureur.

MERCURE, aux Furies.

Monftres , évitez ma préſence .. •

(Elles s'abyment fousterre).

( A Énée ).

Quitte ces lieux , fils de Vénus

Et fais à tes fens prévenus

Une fenfible violence ;

Le Ciel , irrité d'un refus ,

T'accablerait du poids de fa vengeance.

ÉN É E.

ARIETTE.

A des décrets trop inhumains

Le Ciel veut-il qu'on foumette fon âme!

Qu'ordonne-t-il de mes deftips ?



TRAGEDIE.
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MERCURE.

Tu fondas Énon & Pergame ;

L'Italie aujourd'hui réclame

L'appui généreux de ton bras

Pour y fonder d'autres États ;

Ta valeur , ta conſtance ,

Après mille revers ,

Donneront la naiſſance

A des Peuples divers

Maîtres de l'Univers.

" "
ÉNÉ E.

ARIETTE.

Je fuccombe , hélas ! quel fupplice !

Dois-je trahir en même tems q

L'Amour , l'honneur & mes fermens ?

Le Ciel veut-il que je fubiffe

Le plus rigoureux des tourmens ,

Et
que dans fi peu de momens

Mon bonheur commence & finiſſe è

MERCURE.

Les Dieux veulent qu'on obéïffe

Sans approfondir leurs décrets :

Vous devez à leurs lois un entier facrifice;

Partez , foumettez-vous à leurs ordres fecrets. "

(Mercure s'envole ).

SCENE, I V.

ÉNÉE feul.

D'UNE Coupable obéiſſance

1.Les Dieux jaloux me font-ils une loi?
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LENEIDE,

Me reprochera-t-on d'avoir trahi ma foi ,

L'honneur & la reconnaiffance?

ARIETTE.

Mère d'Amour , le blâme de l'offenfe

Ne doit pas retomber fur moi ;

Guides mes pas , prends ma défenſe ,

Je me foumets à ta puiffance ,

Et ne veux obéir qu'à toi.

SCENE V.

UN PHÉNICIEN , UNE PHÉNICIENNE , ÉNÉE.

LA

SEIGNEU

PHÉNÍCIENNE.

9 avec impatience

La Reine attend votre retour ;

Vous dérobez à fon amour

Des momens que votre préſence

Rendra précieux à fa Cour.

C'est ici qu'on goûte les charmes

De la plus douce volupté;

L'Amour ne s'y fert de les armes

Que pour notre félicité.

Les Amans , tendres & paiſibles ,

Blâment l'infidélité ,

Et les Bergères font fenfibles

Sans art & fans faufſeté.

LE PHÉNICI E N.

De fon amour Didon vous offre un gage ;

Elle prétend armer votre invincible bras ;

Cette écharpe eft fon propre ouvrage ;

Dans la paix & dans les combats ,

Un



TRAGÉDIE
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Un fi glorieux
témoignage

Vous rappellera fon image.

ÉNÉE.

Tout me retrace fes appas ,

Et vous aigriffez ma bleffure.

LA PH È
NICIENN E

Elle vous prépare une armure.

ÉN É E.

< Plaignez mon trifte fort , hélas !

A fes préfens je fuis fenfible ,

Mais je ne les mérite pas.

Le Ciel , armé d'un pouvoir inflexible ,

M'ordonne de porter mes pas

Loin de les yeux , en de triftes climats ,

Où de fes dons le fouvenir pénible

Dans les tourmens caufera mon trépas.

ARIETTE.

C'eft en vain que je vous implore ,

Dieux trop cruels qui me facrifiez ;

Je trahis Didon que j'adore ...

Faut-il que je me déshonore ,

que vous-même me forciez

A la trahifon que j'abhore !

Mes crimes font juftifiés

Et

Par le regret qui me dévore ...

Pour difpofer fon âme , allons la voir encore;

Mes forfaits feront expiés ,

Si je puis mourir à fes pieds.

Fin du fecond Ade.

B



18. L'É
N
É ID

E
;

ACTE II I.

L'on voit la Mer , & dans le lointain la flotte

d'Enée.

SCENE PREMIERE.

DIDON , ANNE.

DIDO N.

RECITATIF OBLIGE.

E fais retentir ce rivage

De mille regrets fuperflus ;

Et le perfide n'entend plus

Les juftes efforts de ma rage.

fi loin l'abusPeut-on porter

De l'apparence des vertus ?

Rien n'a pu fixer le volage ,

Qui brave en fuyant mon courage ...

ARIETTE.

Dieux , qui puniffez les forfaits ,

Vengez mon repos & ma gloire.

Les monftres cruels des forêts

Se fignalèrent-ils jamais

Par une trahiſon fi noire ?

ANNE,

ARIETTE.

Les Dieux conjurés contre vous ,

L'ontmenacé de leur courroux >



TRAGEDIE.

S'il ne quittait une terre étrangère ;

Et c'eft pour prévenir leurs coups ,

Qu'il fe dérobe au bonheur de vous plaîre.

DIDO N

Un détour artificieux

Peut interprêter les fonges ,

Et c'eft infulter aux Dieux

L

Que de leur prêter fes menfonges.

す
ARIETTE.

L'ingra: me fuit , & rit de mes tourmens

Que ne le tiens-je en ma puiſſance !

Il n'a d'humain que l'apparence ,

Et c'est le plus cruel des monftres malfaifans.

Non, ce n'eft point aux Dieux qu'il doit fon exiſtence ;

Sur le Caucafe il a pris la naiffance,

Et ce n'eft qu'un Chef de Brigands ,

Qu'une tigreffe a nourri dans fes fancs

Pour me plonger dans la fouffrance.

Ma fureur , mon déſeſpoir

Sont réduits à
l'impuiffance

De punir fon impudence;

# aus
,

VIOSPENDO KIS

Mourir eft mon feul eſpoir to stac

ASNANTE. odors.lt

Non , vivez pour notre défenſe ;

Notre bonheur & l'abfolu pouvoir

Que le Ciel vous diſpenſe , " qbu, is L

Vous en font un devoir.

DIDO N.

La Prêtreffe des Heſpérides

Sait , par la force de fon art,

Faire oublier les cœurs perfides,

105
C

Et de l'Amour émouffer le poignards G

y

ball stag,

1 97%

B2



20 L'ENEIDE,

Pour la rendre à mes vœux propice,

Je veux offrir un facrifice.

Va faire élever un bûcher

Sur la pointe de ce rocher:

J'y ferai confumer les armes 麥

Du barbare qui me trahit.

C'eſt par les plus magiques charmes.

Que je dois calmer mes alarmes ,

Et le remords qui me pourſuit.

(Le Grand-Prêtre & les Sacrificateurs entrent, &font

une marche ).

V
SCENE II

LE GRAND-PRÊTRE, DIDON , Suite.

LE

C

GRAND- PRETRE.

RI ET TE.

De la douleur qui vous obsède

Nous partageons les effets ;

Dans le cœur de vos Sujets ,

Contre vos ennemis fecrets

Daignez chercher un remède.

DID ON.

Pour ne chérir qu'un ingrat,

J'ai méprifé l'alliance

D'Hyàrbe , dont la puiffance

Affurait à mon Etat

La paix & l'abondance.

Quelle indigne récompenfe

Me réfervait un ingrat !

Il m'infulte avec éclat.
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CHUR.

La bienfaiſance outragée

Par des forfaits odieux,

Mérite d'être vengée

Par la juftice des Cieux :

Tremblez , tremblez , audacieur.

DIDO N.

Grands Dieux , qui puniffez les crimes ,

Précipitez dans les abymes

Un traître comblé de mes biens :

Qu'en tous lieux il trouve la guerre ;

Et que par les feux du tonnerre

Il périffe avec les Troyens ,

Rebut de la Nature , & l'horreur de la terre.

CHUR DE PRETRE S.

Jupiter , lancez la foudre ;

Que votre bras réduiſe en poudre

Des fugitifs audacieux ,

Qui bravent la terre & les Dieux.

SCENE 111.

Les précédens , UN PHÉNICIEN

LE PHÉNICIEN à Didon

D'UN facrifice folemnel

La pompe augufte ſe prépare ,

Et pour invoquer le Tartare ,

Qn n'attend que vous à l'autel.

DIDON.

,

Vengeons l'honneur & la Nature ;.

Pour effacer le fouvenir

B3



22 L'È NEI D'E,

D'un ingrat & d'un parjure ,

Brûlons , brûlons fon armure ,

Et tout ce qu'il a pu m'offrir.

(La Magiciennefait des conjurations , & jette des herbe

Sur un bûcher élevé dans le fond du Théâtre ).

(Didon s'approche du bûcher ; elle y jete les armes

d'Énée, & tient à la main fon épée nue. Lorfque la

flamme qu'elle a allumée s'élève , elle dit)

ARIETTE.

Je dois me punt moi-même

De ma faibleffe extrême ,

Dont j'aurais fans ceffe à rougir ;

Il ne me refte qu'à mourir,

( Elle s'élance fur le bûcher , & fefrappe de l'épée

d'Enée. L'arc-en-ciel paroitfur le bûcher , &il

enfort un oiseau qui s'envole ) ,

CHU R.

Tu péris , Reine infortunée ,

Et l'Amour te donne la mort;

Carthage n'eft plus deſtinée

Qu'à déplorer ton trifte fort.

( Le Théatre change. On voit la mer & les rivages de

la Sicile. Les vaiſſeaux d'Énée y paroiſſent agités

par une tempête violente. Les vents grondent, & les

Troyens abordent après avoir lutte contre les flots ).

N.

SCENE IV.

ÉNÉE, A CHATE.

ÉN É E.

ous revoyons les bords de la Sicile ,

Qu'Acefte , l'exemple des Rois ,



TRAGÉDIE. 23.

Rend chaque jour de plus-en-plus fertile

Par la fageffe de fes lois.

A CHAT E.

ARIETTE.

Votre âme doit être flattée

D'un fpectacle & cher & nouveau;

De nos Troyens la tendreffe excitée

Voudra d'Anchife honorer le tombeau.

(Les Troyens arrivent, & viennent en pompe répandre

des fleurs fur le tombeau d'Anchife qu'on voit dans

un coin du Théatre ) .

CHUR DE TROY EN S.

De nos Guerriers , chéris de la victoire ,

Célébrons les noms & les faits ;

Tranfmettons-les aux Filles de Mémoire ,

Pour les confacrer à jamais.

ÉN É E.

ARIETTE.

Prodiguons à fes mânes

Un tribut mérité ,

Et qu'il foit refpecté

Comme une Déïté

Redoutable aux profanes.

"

(On verfe des parfums fur le tombeau. On le couvre de

fleurs. Il enfort un ferpent monftrueux , qui enfait le

tour, & quiy rentre).

CHUR.

Ne craignons rien de ce pradige ,

Ce font nos vœux que ce fymbole exige.

ÉN É E.

Mon père , agréez dans ces lieux

L'hommage que je dois vous rendre ;

B
4
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Vos exemples & votre cendre

Sont pour moi des biens précieux.

( Les Troyens forment une Fête & des Danfes. Ils fons

conduits par MM. Gardel , Dauberval , & par

Mlles. Guimard & Allard. L'arc-en-ciel paroît bril-

lant; & Iris , qui , fous la figure de Beroé, s'eft mélée

avec les Troyens , refte fur le Théâtre avec quelques

Troyennes ).

D

SCENE V.

BERO É , Femmes Troyennes.

BERO É.

*

ARIETT E.

E notre courfe vagabonde ,

Il eft tems de borner le cours ;

Les Troyens feront-ils toujours

Privés d'afyle dans le monde ?

Errans fur la terre & fur l'onde ,

Nous n'attendons plus de fecours :

Dans ce féjour où tout abonde

Songeons à terminer nos jours.

UNE TROYENNE.

A cette terre fortunée ,

Pourquoi ne pas nous attacher ?

Laiffons partir tout feul Énée ,

S'il fonge à nous en détacher.

BERO.É.

ARIET ŢE.

Pour n'éprouver rien de contraire,

Armons-nous toutes de flambeaux ;
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Allons embrafer ſes vaiffeaux ,

Et ne bravons plus la colère

De Junon & du Dieu des Eaux.

PIRGO vieille Troyenne.>

Arrêtez , c'eft une impofture ;

Une barbare Déité

De Beroé prend la figure

Pour exercer fa cruauté.

(Beroé prend un tifon enflammé, & le jette dans un vaif-

feau, Les Troyennes faififfent des flambeaux, & brú-

lent la flotte. Enée & Afcagne accourent).

SCENE VI

Les précédens , ÉNÉE, ASCAGNE

Q

ÉN É E.

UELLE fureur vous a porté

A ce forfait dont la raifon murmure ?

CHŒUR DE
*

TROYENNES

Fuyons , fuyons ; une retraite obfcure

Sur les monts & dans les forêts

Eft une demeure plus fûre

Que celle que tu nous promets.

( Elles fe fauvent dans les bois).

ÉN É E.

ARIETTE.

Père des Dieux , conferves ce qui refte

Des infortunés, Troyens ;

C'est toi feul qui les foutiens ,

Par ta faveur célefte.
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Éteins une fâme funefte

Qui met le comble à nos malheurs anciens.

(Un`orageJurvient , & une pluie abondante éteint

lefeu des vaiffeaux).

ASCAGNE.

Une Puiffance fecourable

S'intéreffe à nos maux.

ÉN É E.

Que fon augure favorable

Guide & protège nos travaux !

Ciel ! je vois l'ombre du Héros,

Qui de mes jours fut l'Auteur refpectable.

L'OMBRE d'Anchife.

Avec une Troupe choifie

'Tournes tes pas vers l'Italie ;

Malgré l'injuftice du Sort,

Dans les périls , dans les batailles ,

Tu triompheras de la mort ,

Et tu fonderas les murailles

D'une Cité qui donnera des lois

A la fierté des Peuples & des Rois ...

Mais avant de prendre un afyle ,

Ofes confulter la Sybile ;

Elle t'éclairera par fes fecrets divers

Sur la route qui t'eft tracée.

Pour réparer les maux qu'entraînent les revers

Defcends avec elle aux Enfers ,

Tu m'y verras dans l'Élysée. ( L'Ombre disparaît).

ÉN É E.

ARIETTE.

O mon père! ô mon protecteur !

Tu ranimes mon eſpérance ;
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仁

Pénétré de reconnaiffance ,

Je vais affronter le malheur ,

Et par une nouvelle ardeur

Te marquer mon obéiffance :

Sois mon appui , fois mon vengeur,

SCENELEV I I.

A CESTE, les précédens. Troupe de Siciliens.

JE

A CEST E.

E fuis charmé que la Sicile

Puiffe encor offrir un aſyle

Aux infortunes des Troyens ,

Mes alliés les plus anciens,

Par des fêtes , des facrifices ,

Et par de mutuels fervices ,

Refferrons nos premiers liens.

ÉNÉE.

Vos fecours me font néceffaires

Pour le foutien de mes travaux ,

Depuis que des mains téméraires

Ont incendié mes vaiffeaux.

Souffrez qu'une partie

De mes gens perfécutés

Fonde une Colonie ,"

Et trouve une Parrie

Aux lieux que vous habitez.

A CEST E.

ARIETT E.

Je ne mets point de différence

Entre votre Peuple & le mien;
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Qu'ils travaillent d'intelligence,

Et que fidèle à l'alliance ,

Chacun fe montre Citoyen.

CHUR DE SICILIEN S.

Des Dieux c'eft fe rendre l'image

Que de fervir l'adverfité;

La fenfibilité

Eft le doux appanage

Et la félicité

De la fimple humanité.

(Divertiffement de Siciliens & de Troyens. Entrée

de Mlle Heinel).

UNE SICILIENNE.

L'Amour eft un enfant

Charmant ,

Inconftant ,

Qui fane ceffe

Badine & careffe ,

Mais fouvent

Sa main traîtreffe

Bleffe en riant

La jeuneffe;

Il vole quand de ſes traits

Il a frappé les Belles ,

Et l'on ne le punit jamais

Qu'en lui coupant les aîles

( De fi près ,

Qu'il foit contraint après

De refter auprès d'elles.

(On danfe: chaconne diverſifiée ).
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ÉNÉE.

D'une Cité nouvelle

Rendons-nous les artifans;

J'ai déjà tracé des plans

Pour la rendre forte & belle.

ARIET

Vivez heureux , mes enfans ;

La fortune vous appelle

Dans ces climats abondans ,

Ou des Princes bienfaiſans

Vous trouverez le modèle :

Jouiffez de fes préfens.

4 4

CHUR DE TROYENS.

Sous les heureux aufpices ,

Sous fon autorité ,

Nous braverons en fûreté

LeSort injufte & ſes caprices.

( Ils fortent).

Fin du troisième Acte,
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ACTE I V.

Le Théâtre représente les rivages de Cumes. L'ony

voit l'antre de la Sybile.

SCENE PREMIERE.

*
༡

DÉIPHOBE , ÉNÉE , Troupe de Froyens.

ÉNÉ E.

.2
MALGRÉ les vents & leur fureur ,

J'aborde enfin dans l'Italie
1

Et c'eft pour ma Troupe affoiblie

Le premier pas vers le bonheur.

Vous , d'Apollon favorable Prêtreffe ,

Je vous implore en ces climats ,

Pour favoir ce qui m'intéreйle ;

Vers la Sybile accompagnez mes pas.

ДÉЇРНОВЕ
.

Venez , généreux fils d'Anchife

Le Ciel a fur vous fes deffeins

Il est temps que je vous conduise

Dans nos dédales fouterreins ,

Si redoutables aux humains.

J

( Elle le conduit à l'entrée de l'antre de la Sybile ).

ARIETTE.

Mais par une ardente prière

Rendez propice à vos vœux
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↓

*

Le Dieu brillant dont les feux

Animent la Nature entière :

C'eſt dans cet antre ténébreux

Où vous puiferez la lumière ,

Dont l'éclat doit vous rendre heureux.

ÉNÉE.

ARIET TE.

Dieu bienfaiſant , dont la préfence

Embellit la Terre & les Cieux ,

Accorde-moi ton affiftance ,

Et force ma reconnaiſſance

Afaire honorer en tous lieux

Et tes bienfaits & ta puiffance.

(Les portes de l'antre s'ouvrent avec fracas. La Sybile

paraît. Elle s'agite furfon trèpied).

SCENE I I. ".
+

LA SYBIL E , les précédens.

V

LA SY BILE.

ARIETTE.

NE ardeur fubite

Enflâme mes fens ;

Le Dieu qui m'agite

Dicte mes accens ,

Et fa voix t'invite

A fuir un repos,

Honteux aux Héros.

ÉN É E.

ARIETTE.

Une terreur foudaine

Tient mes fens captivés ,

1
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• *

Et mes efprits font fubjugués

Par une force plus qu'humaine.

LA SYBILE.
*

Dans fon aveugle colère ,

Junon , pour te perfécuter,

T'ordonne encore d'affronter

Les plus grands périls fur la terre :

Mais tu fauras les furmonter,

A l'aide du Dieu de la Guerre.

C

CHEUR DE

Le refpect & l'épouvante

TROYENS.

Nous glacent d'effroi ,

Et notre impatience

2 Atrend votre loi.

•L A SYBILE ´´à Énée.

Vous avez perdu Palinure ;

,

Misène, l'un de vos Sujets ,

Et, privé de la ſépulture ,

Va devenir la pâture Y ! A I

Des monftres des forêts;

Exercez envers eux les droits de la Nature ,

Leur ombre gémiffante implere vos bienfaits.

ÉNÉE.

Troyens , cherchez-les pour leur rendre

Les honneurs qu'on doit à leur cendre.

(Les Troyensfe retirentpour chercher le corps de Misène

& celui de Palinure).

LA
SYBILE, fe fentant inspirée.

ARIETTE.

courage & la fureurLe

Te livreront l'Italie ;

Le

"
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Le Trône de Lavinie

Eft le prix de ta valeur :

Mais pour former un Peuple libre ,

Le fang fera rougir le Tibre :

Junon à ta postérité

Promet une haine implacable.

N'oppoſes que de la fierté te

A fa colère redoutable

Un hymen étranger caufera tes malheurs ,

Et tu tiendras des Grecs les premières faveurs.

ÉNÉE.
23-

J'ai tout prévu ; rien ne m'étonne,.

J'affronterai tous les revers.

Daignez me conduire aux Enfers ,

L'amour filial me l'ordonne.

Alcide , fur les fombres bords ,

A fait admirer fon courage;

Théfée a jufques chez les Mortse

Pu s'ouvrir un libre paffage ;

Et du féjour ténébreux

Orphée a vu le rivage.

Je fuis de la race des Dieux ,

Comme ces Héros glorieux ,

Et j'afpire à revoir un père

Dont la tendreffe m'eft fi chère.

J

A J

LA SYBIL E.

ARIET TE.

J'approuve un fi noble tranſport ;

Máis redoutez les loix du Sort :

Sans peine l'on arrive

Sur l'infernale rive :

C
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"

Mais un heureux retour ,

A la clarté du jour ,

Eft une vaine tentative.

Il faut s'armer du rameau d'or

Pour pénétrer au fombre Empire ,

Et c'est un précieux tréſor ,

Que vainement chacun defire ;

Il a l'art de fe reproduire ,

Quand on l'arrache avec effort :

Si des bois ta main le retire ,

Alors j'ôferai te conduire.

(Enée va du côtédu bois. Deux colombes y voltigent

& vontfe repoferfur un arbre. Énéeexamine l'arbre,

&y découvre le rameau d'or).

ÉN É E.

ARIETTE.

Oifeaux bienfaifans

Chéris de ma mère ,

Votre aîle légère ,

Dans ces doux inftans ,

Me guide & m'éclaire.

& l'arrache avec force pour
(Il faifit le rameau

le porter à la Sybile ).

LA SYBIL E.

Profanes , fuyez loin de nous ;

Prince , de tout votre courage

Faites un généreux ufage ,

Pour fuivre mes pas , armez-vous.

(Énée met l'épée à la main. Ils entrent dans la caverne.

L'on voit d'un côté le Tartare. Caron eft de l'autre

côté dansfa barque , & l'on apperçoitdans le lointain

Cerbère & les Monftres des Enfers ),
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CHQUR DE DÉMON S.

Les vices , les forfaits

Sont plongés pour jamais

Dans la nuit éternelle ,

Sans que les vains regrets

Sufpendent les effets

D'une peine cruelle.

La mort , la haine , la crainte

Et la calamité ,

Habitent cette enceinte

Avec la cruauté.

La famine à la guerre

Cherche à s'affocier ,

Et des maux de la terre

Nous allumons le foyer.

(La Difcorde amène les Euménides & les Furies , qui

s'agitent avec leurs flambeaux autour d'Énée. On

voit l'Hydre & les Gorgones , le menacer ).

CHUR DES EU MÉNIDES.

L'horreur , le dépit & la rage

Sont nos feuls alimens ;

C'est dans le trouble & le carnage

Que nos cœurs font contens :

Le trouble & le ravage

Sont nos amuſemens.

( Les Démons , guidés par M. d'Auberval &

Mlles.Allard & Anfelin ,forment des Danſes).

LA SYBILE, à Énée.

ARIET T E.

Sifyphe , Ixion , Prométhée

Subiffent ici-bas ,

1

C 2
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J

La peine qu'ils ont méritée

Par leurs noirs attentats.

ÉN É E.

Marchons , ne nous arrêtons pas.

{ Il avance , tenant toujours fon épée nue. Le rameau

diffipe les Ombres , & ils pénètrêntjuſqu'à Caron ).

CHUR D'OMBRES.

Victimes de la Parque ,

Nous errons fur ces bords ,

Et la fatale Barque

Echappe à nos efforts.

९

ÉNÉE , à Caron.

Paffe- moi , reçois ton falaire.

CAR O N.

Ne vas pas plus loin , téméraire;

J'écarte les eues vivans

De ces rives que je défends ;

Vois le Styx , P'Achéron , Cerbère ,

Et crains d'allumer ma colère.

ÉN É E.

Tes efforts feraient impuiffans ;

Connais le facré caractère

CU

Dont ces fignes font des garants.

( Il lui montre le rameau).

CARO N.
C 2.

L'ordre des Dieux ett un mystère,

Ils vous protègent , je me rends.

J

5

1.

هکهدناش

(La Sybile jette de la pâte à Cerbère , qui s'endort.

Enée & la Sybile entrent dans la Barque, Le Tar-

tare , qui eftfur le devant du Théâtre , difparait , &

Ponvoit lesChamps Elysées, oùl'on reconnait Orphée,
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Mufée, Homère , & une foule de Héros occupés à

différens exercices. Les Ombres heurenfes fe pro-

menent. L'on dilingue au milieu d'un grouppe de

femmes, la Reine Didon , qu'Enée reconnait ) .

ÉN É E.

ARIETTE.

Arrêtez , Reine infortunée ,

Et foyez fenfible à mes pleurs ;

Si j'ai pu caufer vos malheurs ,

N'accufez que la deftinée ,

Oppofée à notre hyménée

Les Dieux m'avaient fait une loi

De vous éviter malgré mọi.

(Didon le regarde avec courroux , avec mépris , & elle

fe retire. Les Ombres heureufes forment autour

d'Enée des danfes conduites par Mlles. Heinel

& Guimard).

L'OMBRE DE PALINURE.

ARIETTE.

Compagnon de votre gloire ,

Un Dieu m'avoit égaré

Dans le fein d'une nuit noite ,

Et de vous je fus féparé.

ÉN É E.

Palinure , je t'ai pleuré ;

Pour honorer ta mémoire ,

Sous le nom d'un Promontoire ,

Ton nom fera célébré.

CHEUR DES OMBRES HEUREUSES.

L'heureuſe innocence

Embellit nos jours ,

C 3
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Sa douce influence

En règle le cours ;

Notre jouïffance

Des biens inconnus

Eft la récompenfe

Promife aux vertus.

UNE OMBRE.

ARIETTE.

Dans cet afyle ,

L'âme tranquile ,

Goûte à longs traits

Le bonheur & la paix ;

Le fort favorable

Nous fait jouïr

D'un bonheur durable ,

Sans que l'avenir,

Dans fon cours inftable ,

Puiffe le bannir.

(Les Ombres forment des Danfes gracieuſes ).

ÉNÉE.

ARIETTE.

Un intérêt plus cher à ma tendreffe ,

Occupe mon cœur & le preffe ;

Ombres, en vain vous m'arrêtez.

( à Mufée ),

Chantre qu'Apollon favoriſe ,

Je cherche en ces lieux enchantés

Le fage & vertueux Anchiſe.

1 MUSÉE.

Dans quelques vallons écartés ,

Avec nos Sages de la Grèce

1



TRAGÉDIE. $39

Il s'entretient fur la Sageffe ;

Ou bien fur ces rians côteaux ,

Il fe mêle avec nos Héros.

ÉN É E.

A le voir ici je m'empreffe.

(Enée voit paffer les Ombres des grand's hommes. Il

reconnaitAnchife , & court à lui les bras ouverts).

ARIET t e.

Ah ! mon père , eft ce vous ?

Eft-il rien d'auffi doux ,

Que de revoir ce qu'on aime!

Pénétré d'un juſte amour ,

Je préfère ce féjour

A la lumière même.

ÉNÉE & ANCHISE, s'embraſſant.

DUO.

Ah! quel jour heureux

Pour tous deux !

Après tant d'alarmes,

Confondons nos larmes.

Puiffe le plaifir,

De nous réunir

Dans le fein des charmes ,

Ne jamais finir.

ANCHISE.

J'efpérais qu'en ces retraites ,

Après vos travaux glorieux ,

Vous viendriez favoir des Dieux

Les volontés fecrettes.

ÉNÉE.

Sur le deftin qui nous attend,

Fixez mon incertitude ;

C4
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f Junon , par un courroux conftant,

Me plonge dans l'inquiétude.

ANCHISE.

"

Mon fils , raffurez vos efprits ;

Près de moi , fur ce tertre affis

Des Dieux adorez la clémence;

Vous y verrez d'un œil furpris

Les Héros qui de vous doivent prendre naiffance.

(Enée & Anchife s'affelent fur une petite élévation.

Les Héros paffent tous avec une marche grave

& impofante ).

ÉNÉE , étonné.

Quel fpectacle impofant !

ANCHISE.

Voyez les Fondateurs ,

Et les Pères de l'Italie :

Romulus & Numa fe rendent créateurs

D'une nouvelle Colonie.

Un Peuple de triomphateurs

Seconde leur heureux génie ,

Et Rome eft la Reine des Rois

Par les vertus & par les lois.

ÉNÉE.

Mais quelle eft cette Ombre éclatante !

ANCHISE...

C'eft Augufte , qui des Romains .

Rendra la fortune conftante >

Et dont la gloire bienfaifante

Fera le bonheur des humains.

Ses fucceffeurs , fut la terre & fur l'onde ,'

Auront un abfolu pouvoir ;
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Et nos neveux doivent avoirEt

L'amour & l'empire du monde.

ÉN É E.

ARIETTE.

Vous rempliffez mon âme

D'un doux raviffement ,

Et la gloire l'enflâme

Par le preffentiment.

Un fortuné préfage

Décide mon courage

A tout évènement.

LA SYBILE

Prince , le temps s'avance ,

Et nous devons nous retirer ;

Avec douleur je dois vous féparer ,

Mais faites-vous violence.

Énée , avant la fin du jour ,

Doit s'éloigner de ce féjour.

ANCHISE.

Le Ciel par fa voix ſe déclare.

( Énée & Anchife , s'embraſſant).

DUO.

Ah , mon père !

Ah , mon fils

Un décret barbare

De vous me fépare ,

embraffons-nous.

Et nous réduit au ſeul eſpoir

De bientôt nous revoir.

( Les Songes fortent par la porte de corne. Anchife

fait fortir Ende & la Sybile par la porte d'ivoire.

Les Ombresheureufes accompagnent Énée en danfant ,

tandis que d'autres chantent).
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CHOUR DES OMBRES HEUREUSES.

Des vertus c'eft ici l'afyle ;

Vous ne devez rien négliger

Pour venir encor partager

Les délices d'un fort tranquile.

Fin du quatrième Acte.
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ACTE V.

Le Théâtre repréfente le périftile du Palais

de Latinus.

#

SCENE PREMIERE.

JUNON, ALECTON.

JUNO N.

ARIETTE.

VENUS triomphe en Italie ,

Enée affronte les hafards ,

Et malgré mon antipathie,

Il arbore fes étendards

Le long d'une rive fleurie :

Secondez ma jufte furie,

Et faites-lui de toutes parts

Sentir mon courroux qu'il oublie.

ALECTO N.

ARIETTE.

Je porte dans les cœurs

Le dépit & la haine,

Et contre mes fureurs

Toute défenſe eſt vaine ;

La violence de mes feux

Ne fait que des malheureux.

A
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JUNO N.

ARIETTE.

Soufflez la fureur & la rage

Dans le cœur des Rois ;

Excitez-les tous au carnage ,

Et que leurs exploits ,

Infpirés par la jaloufie ,

N'annoncent que la barbarie ;

Chez les Peuples d'alentour

Répandez la méfiance :

Que Latinus & fa Cour

Ne refpirent que vengeance.

ALECTO N.

Je vais diftiller mes venins

Sur Turnus & la Reine Amate ;

Je veux que ma noirceur éclate

Sur la région des Latins:

ARIETTE

Invoquons la triple Hécate ,

Et faifons couler le fang;

Que chaque Guerrier combatte ,

Et périffe en ſe vengeant.
#

Junon & Alecton fortent).

SCENE 1 I

LATINUS, LAVINIE.

M.

LATIN US.
募

A fille , un oracle févère

Me défend de faire un choix
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Parmi la foule des Rois

Qui s'empreffent à vous plaîre :

Mille obftacles divers combattent le deffein

Qu'avait formé Turnus de vous donner la main.

LAVI NIE.

ARIETTEL

Dans le rang où je fuis née ,

Sous les lois de l'hyménée

Lorfque l'on doit s'engager

L'on eft fouvent deftinée

Au pouvoir d'un Etranger ;

Une fage politique

Décide de notre fort :

La tranquilité publique

Eft le motif de l'accord.

臭 LATIN US. TO

950

Bobby smok

Les Troyens , fuyant leur Patrie , das unt

Viennent en troupe s'établir

Dans le centre de l'Italie ;

Avec nous ils veulent s'unir ,

Et votre hymen doit devenir

Le gage de l'harmonie

Que je veux entretenir .

"I ༡༢༣

' )

- O

SCENE 1 I I.5
T

Les Précédens, un Chefdes Lains.

LECHE F.

SEIGNEUR , de la part
d'Énée ,

12

On vous apporte des préfens ,

Comme de fidèles garants

D'une paix fortunée.

L
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SCENE IV.

Les Précédens , ILIO NÉE, Officiers Troyens, Suite.

POUR

LATIN US.

OUR vous dérober aux tempêtes

Dont l'éclat menaçait vos têtes ,

Venez-z-vous chercher le repos

Que le Ciel réferve aux Héros

Pour prix de leurs juftes conquêtes ?

ILION É E.

Seigneur , c'eſt par l'ordre des Dieux

Que nous abordons dans ces lieux,

Les Grecs ont réduit Troye en cendre ;

Et fans ceffe perfécutés ,

Nous fommes forcés de nous rendre

Sur les bords que vous habitez.

Nous vous offrons notre hommage ,

Pour avoir droit de cité ,

Et ces préfens font un gage

De notre fidélité.

ARIET TE,

L'efprit de paix eft notre guide ,

Énée eſt un Chef vertueux •

Etnous cherchons fous votre Égide.

Un hofpice & des jours heureux.

LATINUS.

Énée eft de race divine;

Nous avons la même origine

€
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Et le fang me fait un devoir

De le fervir & de le voir.

Le Ciel veut que ma fille épouse

Un Prince né chez l'Étranger ;

Si Vénus eft encor jalouſe

De la gloire de vous venger,

Par une nouvelle alliance

Nous cimenterons ce lien ,

Et nous ferons d'intelligence

Votre bonheur & le mien.

SCENE V.

Les précédens , A MATE, Troupe de Bacchantes

échevelées.

CHUR DE BACCHAN TES , armées de

thyrfes & deflambeaux.

ARIETT E.

Dr Bacchus célébrons la fête ,DⓇE

Embrafons- nous d'un feu divin ;

Si l'Amour caufe du chagrin ,

S'il bleffe le cœur & la tête,

Il faut le noyer dans le vin.

K

AMAT E.

ARIETTE.

Souffrirai-je ici que ma fille

Soit enlevée à fa famille "

Et qu'on l'arrache de mes bras è

Non , je n'y conſentirai pas,
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Plutôt que de la voir la proie

D'un transfuge échappé de la ruine de Troye ,

Je faurai la cacher dans le fond des forêts

Et la fouftraire pour jamais

A la tentative cruelle

Qui l'enleverait aux attraits.

De la tendreffe maternelle.

Je fais de vos complots la trame criminelle.

(A Lavinie ).

?

Partons , ma fille , armez-vous de flambeaux ,

Livrons-nous aux tranfports d'une jufte furie ,

Dans les champs , dans les bois répandons l'incendie :

Si vous devez prendre un époux ,

Bacchus feul eft digne de vous.

(Les Bacchantes , après des évolutions très-animées,

& dirigées par Mlles. Allard & Pellin , mettent

Sadesflambeaux dans les mains de Lavinie, &

l'entraînent dans les forêts).

SCENE V I.

།

LATINUS , Peuples du Latium , CLAUSUS.

CHUR DOES PEUPLE S.

COURONS , courons , prenons les armes ,

Et vengeons une trahiſon.

D'où

LATIN US.

peuvent venir ces alarmes ?

CLAUSUS.
"

ARI ET TE..

Tyrrhée avoit dans ſa maiſon

Un cerf élevé fous fa mère ,

Et
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Et d'une douceur familière ;

Sa fille le parait de fleurs ,

Et l'attachait par des douceurs.

Cet animal , qui dans l'eau pure

Se baignait éloigné des chiens ,

Se fent atteint d'une bleffure.

Que lui fait un Chef des Troyens.

Furieux du mal qui l'oppreffe ,

Il bondit, il fait un effort ,

Et revient rendre fa Maîtreffe

Le trifte témoin de fa mort.

Nos gens courent à la vengeance ;

L'agreffeur fe met en défenſe :

On s'affemble de toutes parts ,

Les champs font hériffés de dards ;

L'on combat , l'on s'attaque en foule ,

Et de tous les côtés le fang coule :

Almon , Galère & leurs amis

Sont expirans fur nos débris.

LATIN US.

ARIETTE.

Cette vive attaque m'étonne ;

Sous une apparence de paix ,

t

Les Troyens font briguer l'appui de ma couronne ,

Lorsqu'ils maffacrent mes Sujets.

C'en eft trop , je les abandonne ;

Ce prompt oubli de mes bienfaits

Bleffe ma gloire & ma perfonne.

CHUR DE LATINS.

Suivons un trop jufte courroux ;

Que l'Étranger qui nous offenfe

D
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-Expire fous nos juftes coups ;

Volons à la vengeance ,

Armons-nous , armons-nous.

SCENE VII.

Les Précédens, TURNU S.

TURNU S.

SEIGNEUR, pour laver votre injure ,

J'ai fait armer les Rhutulois ,

Et l'alliance de vingtRois

Rendra votre vengeance fûre.

ARIETTE.

Enée, en cent climats etrant ,

Prétend m'enlever Lavinie :

Mais ce n'eft qu'au prix de mon fang

Qu'il règnera fur l'Italie ,

Et fur un objet raviffant

A qui le tendre Amour me lie.

LATIN US.

Enée eft favori des Dieux ,

Qui me l'ont deſtiné pour gendre ;

Il eft protégé par Évandre ,

Et defcend des mêmes aïeux.

Le fang va couler dans ces lieux ,

Si cette malheureuſe terre

Eft le théâtre de la guerre.

TURN US.

ARIETTE.

Vénus , qui fit périr Didon ,

S'oppoſe en vain à notre mariage ;
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Je fuis protégé par Junon ,

Et j'ai pour moi l'amour & mon courage.

Devons-nous fouffrir qu'un Profcrit

Vienne piller notre héritage ,

Et braver mon jufte dépit ?

DRANCE.

ARIETT E.

Mais faut-il que votre avantage

S'établiffe fur le carnage

D'un Peuple entier que

Quand une querelle ,

Vive & perfonnelle ,

Trouble deux Héros,

Et les rend rivaux ,

Le droit de conquête,

Dans un tête-à- tête ,

Doit fe décider
•

Et Mars feul arrête

Lequel doit céder.

l'on détruit

TURNU S.

ARIETTE DIALOGUÊ Ê

J'y confens , & je veux qu’Énée

Sente le poids de mon bras ;

Les lois de la destinée

Ne le fauveront pas

D'un funefte trépas.

LATIN US.

Craighez d'être la victime:

De ce tranſport jaloux ,

1
Et fufpendez les coups

De la fureur qui vous anime.

D2



52
L'ÉNÉIDE;

TURNU S.

L'emportement de nos Soldats

N'a point d'autre objet qu'Enée :

Je le joindrai dans les combats ;

La guerre fera terminée.
(Ilfort).~

LATIN US.

Tâchons , aux pieds des autels ,

De fléchir les Immortels.
(Ilfort).

( Le Théâtre change. On voit dans le fond les remparts

de la Ville & le Tibre ).

SCENE. VIII.

GUIDES

ÉNÉE , feul.

UIDES mes pas , ô Vénus ! ô ma mère !

En vain Junon m'accable de fléaux ;

Avec ton fecours falutaire ,

Je triompherai des rivaux

Que me fufcite une injufte colère.

ARIETTE..

Ah ! qu'il eft doux de cueillir

Les lauriers de la gloire !

Un fouffle peut les flétris ,

Et le Héros doit mourir,

Ou remporter la victoire.

( Vénus defcend du Ciel dans fon char. Les Grâces,

conduites par Mlle, Güimard , vont en danſant au-

devant d'elle , & elles entourent Enée, enformans

des pas & des attitudes voluptuenfes ).
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SCENE IX.

VÉNUS , ÉNÉE , LES GRACES , Suite.

VÉNUS.

ARIETTE.

MON fils , recevez de ma main

Un bouclier fait par Vulcain ;

De votre illuftre defcendance

Vous verrez les faits généreux.

Rome, par un pouvoir immenfe,

Saura mettre fous fa puiffance

Les Mortels , pour les rendre heureux,

(Elle lui donne un magnifique bouclier , pendant que

les Graces danfent autour de lui ).

ÉN É E.

ARIETTE.

Vous rempliffez mon cœur de joie ,

Quand vous daignez l'encourager ;

Je vais affronter le danger ,

Et faire encor revivre Troye.

(Vénus &fa Suite remontent aux Cieux ).

ÉNÉE , feul.

Rome, l'éclat de la valeur ,

Doit préparer tes hautes deſtinées ;

Je t'ouvrirai des routes fortunées

Pour parvenir à la grandeur ,

Sur les
pas de ton Fondateur.

D3
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SCENE X.

(Les Néréides fortent du Tibre , & viennent environner

Énée en danfant. Mlle. Heinel eft àla tête ),

N

CIMODOC E.

ARIETTE.

OTRE ardeur ici nous rappelle ;

Vous voyez en nous vos vaiſſeaux

Métamorphofés par Cibèle.

Nous voguons encor ſur les eaux ,

Et fous une forme nouvelle ,

Nous confervons le même zèle

Pour la gloire de vos travaux.

( Elles forment des danfes }.

CIMODO CÉE.

Afcagne fe trouve affiégé

Dans Albe qu'il a fait conftruire ;

Et pour en être dégagé ,

C'est vous qui devez le conduire :

Il a befoin de vos fecours ,

Volez pour défendre les jours.

ÉN É E.

Les mouvemens de la tendreffe

Doivent exciter la valeur ;

Je cours répandre la terreur

Par-tout où le danger nous preffe.

(Ilfort, & les Néréides rentrent dans le Fibre).

9
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SCENE XI.

LATINUS, AMATE , LAVINIE , TURNUS ,

Peuple du Latium.

CHUR DE PEUPLES.

LE meurtre & les forfaits

Nous affiègent fans ceffe ;

La paix , la douce paix

Fait feule des fujets

Le bien & l'allégreffe.

TURNUS, à Lavinie.

ARIETTE.

Princeffe , comparable aux Dieux ,

Votre cœur , des biens de la terre

Eft pour moi le plus précieux,

Et le feu feul de vos beaux yeux

Allume le feu de la guerre.

LAVINI E.

ARIETTE.

Je fens la plus vive douleur ,

En voyant que notre hyménée

D'une Nation confternée

Occafionne le malheur ;

3

Un nœud auquel le Ciel s'oppoſe ,

Devroit-il en être la cauſe ?

C'eft

AMAT E.

par les ordres de Junon

Que Turnus doit être mon gendre :

D
4
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Et par l'organe d'Alecton ,

Sa volonté s'eft fait entendre.

Je n'écoute pas la fureur

Qu'infpire une aveugle colère ;

Je dois furveiller au bonheur

D'un Peuple dont je fuis la mère ;

Qu'Enée & Turnus , en champ clos,

Nous prouvent qui des deux Héros

Eft digne que je le préfère.

UN GUERRIER LATIN.

Les Troyens vont fondre ſur nous :

Armons-nous , repouffons leurs coups.

( Chœur de femmes Latines , qui fuient& rentṛent

dans la Ville ).

Évitons l'horreur des batailles ,

Renfermons-nous dans nos murailles.

CHUR DE LATIN Ş.

Aux armes , volons aux combats ,

Affrontons le trépas..

(ILfe livre un combat , les Latins font repouffés. Its

rentrent dans la Ville , enfermentles portes , &

Se rangentfur les remparts ).

CHUR DE

Que Bellone

Moiffonne

TROYEN S.

Les Chefs , les Soldats ;

Servons , fervons fa rage ,

Que l'horreur du carnage

Suive par-tout nos pas,

(Énée s'avance feul auprès de la Ville),

1
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ÉNÉE.

ARIETTE,

D'une guerre fanguinaire

Mon cœur ſe ſent révolté ;

Refpectons l'humanité.

Paraîs , rival téméraire ;

Viens difputer la Beauté

Dont mon cœur eft enchanté.

(Turnusfortdela Ville , & s'avance armé de toutepièce)

TURN US.

Que le fer entre nous décide ;

Vénus en vain de fon Égide

Te couvrirait contre mes traits

Tu me trouveras intrépide ,

Il eft temps qu'un fer homicide

Te puniffe de tes forfaits.

;

(On entend des timbales , des trompettes. Vénus paraie

d'un côtédans fon char ; & Junon , de l'autre côté,

eft dans les airs. Les deux Rivaux combattent. Tur-

nus lance un rocher fur Énée , qui l'esquive. Énée

Lance unjavelot fur Turnus , qui tombe bleffé à la

cuiffe).

TURN U S., renversé & bleſſé à mort.

Tu peux difpofer de ma vie :

Mais je ne la regrette pas ,

Quand tu m'enlèves Lavinie.

Frappe.. É NÉ E.

Rien ne retient mon bras ;

Je vois l'écharpe de Pallas ,

A qui ta main ôta la vie ,

Et c'est lui qui te facrifiee ;*

Vengeons mon ami : tu mourras.

(Il le perce de fon épée).
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CHUR DE TROY EN S.

Une brillante victoire

A couronné nos travaux ;

Nous triomphons, & la gloire

Met un terme à nos maux.

(Les Troyens portent Érée fur un pavois , & luifont

faire une marche triomphale. Les portes de la Ville

s'ouvrent. Latinus , fa famille & fon Peuple en

fortent).

LATIN U S.

Prince , que la gloire environne ,

Uniffons-nous , le Ciel l'ordonne.

J'accomplis l'ordre des Deſtins ,

Et je remets entre vos mains

Ma fille & ma couronne :

Commandez aux Latins.

ÉNÉE , à Latinus.

Vous comblez ma douce ance ,L

Je commence à vivre en ce jour,

Où, par une heureuſe alliance ,

La paix s'unit avec l'amour.

(A Lavinie ).

Agréez , Princeffe adorable ,

L'aveu de ma tendre ardeur :

Le fceptre eft moins defirable.

Que le don de votre cœur.

LAVINI B.

Mon devoir eft l'obéïffance ,

Et je cède fans réſiſtance

A la loi du commun bonheur.

AMAT E.

Cachons ma douleur & ma rage ,

Les Dieux ont trahi mon eſpoir ;
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Pourroit-on me forcer à voir

Un fatal hymen qui m'outrage ?

CHŒUR DE TROYENS & DE LATINS.

Célébrons l'heureuſe hyménée

Qui fait ceffer les effets

D'une guerre infortunée ;

Que la paix

A jamais

Uniffe notre deftinée ,

Et nous comble de bienfaits.

(Une mufique mélodieufe fe fait entendre. Le Ciel

s'ouvre , & l'onvoit l'Olympe , où tous les Dieux

font affemblés ).

JUPITER.

La voix des Dieux vous appelle ;

L'Olympe approuve vos nœuds ,

Et d'une gloire Immortelle

Il couvrira vos neveux ;

Vous fonderez l'exiſtence

D'un Peuple toujours vainqueur ;

Et Vénus , par fa puiffance ,

En foutiendra la fplendeur.

( Les Troyens & les Latins forment diverfes danfes.

Chaconne , Ballet, Entrées de MM. Veftris ,

Dauberval, de Mlles. Guimard , Pellin, Al-

lard, Heinel, & autres).

Une Bergère chante.

ARIETT

Lorſque la raiſon ,

Jaloufe & févère ,

Sur une Bergère,

Verſe fon poiſon ;
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L'amour qu'elle brave ,

Pour la conquérir,

Sait la rendre efclave .

D'un fecret defir ;

Et de fon entrave

L'attrait du plaifir

La force à fortir.

( L'on danfe).

CHUR.

Dans la paix & dans la guerre ,

Immortalifons les Romains;

Que leur nom honore la terre,

Dont ils feront les Souverains.

( Ballet général).

FIN.

1
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